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par Jean Mouttapa et Marc de Smedt




Préface





Ikkyû était un fils illégitime de l’empereur Gokomatsu. Très tôt, il fut familiarisé avec le Zen puisque dès l’âge de six ans il était déjà moinillon. À quatre-vingt-un ans, il fut placé à la tête du temple Daïtoku-ji et devint célèbre du fait de son comportement original. À quatre-vingt-quatre ans, le 21 novembre 1481, il écrivit la stance suivante, juste avant de mourir :


En ce monde,

Qui comprend mon Zen ?

Même si Hiu-t’ang m’apparaissait,

Cela ne vaudrait pas un demi-sou.



Hiu-t’ang (en japonais Kidô) (1185-1269) était le Maître de Daïô dont Ikkyû était le septième successeur.

Dans le premier chapitre, l’intérêt des lecteurs se portera particulièrement sur le processus de méditation des kôans à l’époque d’Ikkyû. Les phrases placées entre crochets sont des commentaires dus soit à M. Shibata, soit à des disciples d’Ikkyû.

Puis nous évoquerons la métamorphose de l’usage du thé médicinal en Cérémonie du Thé ; la philosophie contemporaine de la Voie du Thé ; la traduction d’un extrait commenté du Recueil de Nambô, un livre sacré sur le Thé ; la place d’Ikkyû dans l’histoire du Thé et dans celles des jardins ; et enfin des poèmes très populaires d’Ikkyû et de Sengaï. 








CHAPITRE I

Sermons et poèmes d’Ikkyû





Réflexion dans l’eau,
sans œil et vigilance





« Sans œil ». Où ? Où ?

 

[« Sans œil » désigne un homme qui ne pense pas à sa guise. Il s’agit de l’Esprit Foncier. « Où ? Où ? » indique l’état de la recherche. Notre nature a une lumière qui dirige nos pensées. Ces pensées cherchent le Non-ego.]

 

Suivez la voix.

 

[Si on abandonne les pensées perverses, tout en vivant on ne sent pas son ego. Alors, soi-même ressemble à l’espace vide. C’est lui qui entend des milliers de sons. Expliquons plus avant. Si on cherche du matin au soir ce qui entend malgré le Non-ego, on connaîtra tout d’un coup qu’on entend bien justement à cause du Non-ego. Je dis « connaître », mais cette connaissance n’est pas un surgissement. Je dis : « n’est pas un surgissement », mais cela ne signifie pas simplement qu’on ne connaît pas. J’explique cette Connaissance à l’aide de la parabole suivante : généralement on oublie son propre visage, mais cela ne signifie pas qu’on n’a pas de visage.]

 

Or, tout le monde parle de la « Connaissance ». Il faut L’obtenir. Quel est le moi, complètement avant les parents, dès le commencement ? Ce n’est « Rien ». Dites ! Je vous écoute.

 

[Ici, par parents on entend le ciel et la terre. Le ciel représente l’esprit et la terre le corps. « Complètement avant » sous-entend l’oubli de l’ensemble corps et esprit dans la vie quotidienne. Parlez-moi de cet oubli !]

 

Comment pourrait-on parler de ce qu’on ne connaît pas ? Pensez seulement que ce n’est pas extraordinaire.

 

[Par « ne connaît pas » on entend l’oubli. À cause de l’oubli, on n’a pas un œil appelé « ego ». Ce point est indicible. C’est pourquoi je disais : « Comment pourrait-on dire ? » Si vous dites par erreur que ce n’est pas extraordinaire ou que c’est extraordinaire, vous avez déjà l’œil appelé « ego ». Même si je disais « ne connaît pas », cela ne signifie pas qu’il n’y a rien. Même si j’oublie, mon corps n’est pas effacé. Il en est de même pour l’esprit.]

 

 Un Ancien a déclaré : « La Tranquillisation est mon corps. Je ne connais pas le corps matériel. La Sapience est mon esprit. Je ne connais pas les illusions. » On ne peut pas abandonner la Sapience dans notre Nature et le Raisonnement foncier, même si on ne les retient pas. La maladie des apprentis consiste à imaginer un autre argument basé sur un raisonnement et à produire une conception à la suite d’une idée, ce qui est rejeté dans les textes bouddhiques par l’expression : « superposer une tête sur une autre ». Soulever une vue personnelle en dehors du Foncier inné, j’appelle cela « œil ». Le « Sans œil » désigne ce « sans œil personnel ». L’ego est composé de l’arrangement des notions personnelles, des pensées perverses et des différenciations erronées.

Par exemple, c’est comme des fleurs et des feuilles d’érables en deux endroits renommés pour leur beauté : Yoshino et Hatsuse. Elles s’épanouissent de toutes les manières, puis elles tombent. Ainsi retournent-elles à leur origine.

 

[Il en est de même pour les pensées qui surgissent et s’en vont et pour les quatre saisons qui transmigrent dans la nature. Pensez-vous qu’il n’y a pas de Maître qui manœuvre ces activités ? Réfléchissez-y bien. Les pensées surgissent à chaque instant, c’est l’action du « Sans œil » appelée « pensée authentique » ou « sans pensée ». Des pensées perverses sont un état inique de pensées et cela est appelé « illusion » ou « avec réflexion ». Pourquoi j’appelle les pensées « sans pensée » ? C’est parce que les pensées authentiques ne contrarient pas le « Sans œil » – de là elles sont « sans conscience ». Citons un exemple. Pour la marche, on ne peut pas marcher sans pensée. Bien qu’on pense, on ne s’aperçoit pas qu’on est en train de penser. C’est pourquoi on appelle cela « pensée authentique » ou « sans pensée ». Si nos pieds nous dirigent tant soit peu dans une direction erronée, cette pensée inique contrarie le « Sans œil », on s’aperçoit donc de l’erreur. On appelle cela « illusion » ou « réflexion ». Bien que je dise « sans pensée », cela ne signifie pas que je n’ai aucune pensée.]


Pas originellement !

Je suis ancien.

Il n’y a pas vers la mort.

Il n’y a rien du tout.



[« Pas originellement ! » signifie qu’on ne connaît pas l’origine. On ne connaît pas l’origine, en conséquence on ne sait pas non plus la fin. « Je suis ancien » désigne le Ciel et « Il n’y a pas vers la mort » signifie pourquoi le Ciel aurait-il un va-et-vient. Le Ciel est un autre nom du « Sans œil ».]


Il y a des gens qui désirent ressusciter

Dans un meilleur domaine après la mort.

Grâce au Bouddha.

Leur désir est plus fugitif

Que le tracé de chiffres

Sur l’eau courante.



[Même si on écrit plusieurs fois diverses choses sur l’eau courante, à quoi cela sert-il ? C’est inutile. Surtout, si on s’adonne au mal en s’appuyant sur la miséricorde du Bouddha, comme cela est éphémère ! Vraiment on ne doit compter sur rien. Ne compter ni sur soi ni sur autrui. Alors, lorsque quelque chose marche bien, on s’en réjouit et même si elle ne va pas bien, on n’éprouve aucun ressentiment contre elle. C’est là un proverbe ancien. Confiez-vous seulement au « Sans œil » et cessez de compter sur les autres. Cependant, je ne conseille pas de ne pas croire en Dieu ni en Bouddha. Si on ne croit ni en Dieu ni en Bouddha, cela signifie tout de suite qu’on compte sur sa propre force à soi et c’est un orgueil effrayant.]


Cher Bodhidharma !

Si on lui demande, il répond.

Si on ne lui demande pas, il ne répond pas.

Qu’y a-t-il

Dans son esprit ?



[« Si on ne lui demande pas, il ne répond pas », cette phrase nous semble indiquer le néant. Mais « Si on lui demande, il répond », en conséquence on ne peut pas annuler exclusivement les pensées.]

 Dès qu’un homme meurt, on l’incinère ou on l’enterre. Il nous semble qu’ainsi il soit disparu, mais on dit que son âme subsistant va dans un autre monde. Comme c’est horrible ! S’il passe aux mains du Roi de l’Au-delà, celui-ci enregistre dans son cahier en fer ses péchés commis dans le domaine de l’endurance (Sahâ : dans ce monde on doit endurer toutes sortes de souffrances intérieures et extérieures). Il le montre aux diables en précisant le degré de ses crimes et de sa punition.

 

[Si on pense au mal, si peu que ce soit, cela se reflète tout de suite dans le Miroir pur et clair que j’appelle « Sans œil ». A fortiori, si on commet le mal, le reflet ne se détache plus. Voilà le sens d’ : « enregistrer dans le cahier en fer ».]


Si le poison se transforme

En remède,

Le gravissime pécheur

Deviendra Bouddha.



[Tous les poisons deviennent remèdes selon la façon de les utiliser. En conséquence, les remèdes aussi deviennent poisons si on les utilise mal. Il en est de même pour le péché. Lorsque le péché est très grave, il devient au contraire Bouddha. Parmi les péchés, il n’y a pas plus grave que ces trois poisons : concupiscence, colère et déraison. Le Bouddha est concupiscent pour sauver les êtres vivants. IL se met en colère sur le fait de l’incitation des êtres vivants au mal. Dans la vie quotidienne, IL se tracasse pour tous les êtres vivants, c’est un amour déraisonné. Lorsque les trois poisons sont extrêmement graves, ils n’ont pas d’ego, c’est pourquoi je dis : « devenir Bouddha ».]


Si les péchés commis par nous-mêmes

Sont d’une gravité énorme comme le mont Sumeru,

Il n’y a pas de place à enregistrer

Dans le cahier du Roi de l’Au-delà.



[Selon la mythologie indienne, cette montagne gigantesque occupe le centre de l’univers et dans les textes bouddhiques elle est utilisée pour désigner quelque chose d’extrêmement grand. Comme je l’ai dit plus haut, les trois poisons du Bouddha sont sa grande miséricorde qu’on compare donc par parabole au mont Sumeru.]

 

Réfléchissons bien ! L’enfer n’est pas loin depuis l’origine. Ce que nous appelons « diables », c’est Gautama. Tous les sûtras (textes sacrés) sont faits pour gâter les hommes. Ah ! Comme je hais Monsieur Sâkyamuni ! Il disait toutes sortes de mensonges.

 

[« Réfléchissons bien ! » signifie faire la Lumière sur le « Sans œil ». « L’enfer n’est pas loin » signifie qu’il n’est pas à l’extérieur mais en nous.]

 

Si quelqu’un l’interroge sur la doctrine, Sâkyamuni répond par des paroles loquaces. Si même les plantes deviennent Bouddha, a fortiori l’homme le devient Si on dit que Sâkyamuni et Amitâbha du passé sont le Bouddha, c’est un mensonge. Qu’on chante ou qu’on danse, c’est une expression de la Vérité. L’école du Zen insiste sur le « Visage originel avant d’être nés de nos parents », mais ce n’est qu’une fiction. Je ne sais pas non plus ce qu’on appelle Vérité du Bouddha. Ne vous préoccupez pas de devenir quelque chose. Seulement, ne rien connaître du tout, c’est le Bouddha. Ce Bouddha n’est ni être ni non-être. Si on atteint l’Éveil, on ne sait ni l’être ni le non-être. Examinez tous les textes de quatre-vingt mille sûtras, alors vous y trouverez qu’il n’y a aucune intention de devenir Bouddha. Ils sont pareils aux anciens calendriers.


Supposons qu’on monte au ciel par hasard

Où les nuages flottent.

C’est encore possible.

Mais, ne comptez surtout pas

Sur les sûtras de Gautama.



[Le Zen n’est pas une croyance en l’Autre, mais le Soi-Rien et ses activités libres sont ses alpha et oméga.]


Un espiègle nommé Sâkyamuni

Apparaît dans le monde

Et il dévoie beaucoup de gens.



 [C’est le poème le plus connu d’Ikkyû. Même le Fondateur du bouddhisme est considéré nul devant le Moi.]

 

Laissons le bien comme bien et le mal comme mal La vie est la vie, la mort est la mort, la fleur est la fleur, l’eau est l’eau, l’herbe est l’herbe et la terre est la terre. Concentrez vos pensées sur la question : « Qui suis-je ? » Cherchez depuis le sommet de votre tête jusqu’à votre séant. Même si vous voulez chercher, vous ne pourrez pas le trouver. C’est ça le Moi.

 

[Nous ressemblons au Ciel vide. Ce Ciel vide ressent bien la chaleur, le froid, la douleur et la démangeaison. Ce sens-connaisseur est appelé le « Sans œil » qui est le Moi véritable. Ceci se nomme aussi Grand-Moi du Non-ego. Ce Grand-Moi est insaisissable. C’est pourquoi Ikkyû venait de dire : « Vous ne pourrez pas le trouver. »]


Qu’est-ce que l’esprit ?

Tableau de pins

Peint à l’encre de Chine.

Son du vent sur eux.

Le vrai Génie immobile vainc bien le démon. Mais attention !

Quelques-uns ne peuvent supprimer même leur

mal. Ils sont inutiles.

Le puits n’est pas foré.

L’eau n’y est pas accumulée.

Les vagues s’y élèvent.

Un homme sans ombre ni forme

Y puise.



Si vous voulez observer à la lettre les Défenses de Sâkyamuni vous n’aurez même pas le moindre signe que vous devenez Bouddha. Vous ne comprenez rien. Si vous parvenez à la grande Négation, vous ne verrez plus la différenciation entre vous et les autres. Si vous extériorisez Sâkyamuni ou Amitâbha, vous entrerez dans l’enfer malgré votre nature humaine dès l’origine.


Vous dites « esprit ».

Mais en réalité il n’y a pas d’esprit.

En conséquence, si vous prétendez

Être parvenu à la Connaissance,

Quelle Connaissance avez-vous obtenue ?

Je n’ai pas besoin

D’exprimer ma Vérité.

Au printemps les fleurs s’épanouissent,

Puis elles tombent

Et s’assimilent à la terre.








Sermon sur le zen





Comment maintenir votre esprit ? Le plus important est de rester attentif, du matin au soir, aux enseignements du bouddhisme. Si vous considérez que l’état du monde flottant n’est qu’un rêve depuis les temps anciens jusqu’à aujourd’hui, vous ne maintiendrez pas votre esprit en aucune chose. Le Bouddha avait exprimé cette Vérité dans le Lotus de la Bonne Loi : « Contemplez le passé lointain comme s’il s’agissait d’aujourd’hui. » Comprenez bien en toutes choses que rien n’est changé depuis le commencement du ciel et de la terre. Donc, ne vous cassez pas la tête durement. Le bouddhisme nous donne pour conseil de nous détacher de l’attachement. L’école du Zen insiste sur le fait que s’accrocher à quelque chose en esprit est inutile. Je n’ai pas de preuve de la véracité de ce que je dis, en conséquence j’appuie mes paroles sur un ancien poème. Son auteur est le Maître national Musô qui fut le moine le plus connu et le plus éminent du Japon. Il vivait à Kyoto sous le gouvernement du shogun ASHIKAGA Takauji. Ce Maître national Musô a composé un poème au moment de son Éveil :


Ce monde est un rêve.

J’y suis né comme en rêve

Et j’en disparaîtrai telle la rosée.

Quelle tranquillité j’y trouve !



Or, toutes choses ne restent pas figées. Voyez l’état de l’homme. Il ne connaît pas l’origine de la vie et il ne sait pas non plus quelle sera sa fin qui est la mort. Il s’enfonce dans la mer de souffrances en parcourant distraitement les ténèbres. Le Bouddha avait pitié des êtres vivants dans un tel état et il voulait les sauver à l’aide de plusieurs stratagèmes. Mais l’esprit humain a dévié de la Voie et il avance vers le vice. Il ne se dirige pas vers le bon côté, mais il passe du temps en vain et il commet sans cesse des actes misérables dans les six domaines. Bien qu’il suive quelquefois les enseignements du Bouddha, il est entièrement occupé par la poursuite de biens matériels qui lui apportent réputation et bénéfice. On construit des temples au motif de s’attirer réputation et éloge de la part des autres. On est fier d’une opulence éphémère. Le Bouddha haïssait profondément ces gens-là.

La Voie véritable consiste à ne pas passer outre les lois en toutes choses et à s’accommoder de la société en demeurant fidèle à l’observation des préceptes. On appelle ce modèle d’hommes : « hommes qui ont réalisé la Voie du Bouddha ». Vous êtes déjà vieillie. Quel désir avez-vous encore ? Vous dites que vous réfléchissez sur l’enfer, mais conservez-vous votre cœur comme une eau courante et demeurez-vous sans inquiétude ? Alors vous serez en union avec le Vénéré du monde. Ceci est exprimé par le Bouddha dans les sûtras : « Amitâbha en notre esprit et Terre Pure qui n’est qu’Esprit. » Essayez de comprendre cette phrase et ne souhaitez pas aller revivre dans le paradis de l’Ouest extrêmement loin de nous.


Qu’est-ce que le Bouddha ?

C’est l’Esprit Éveillé par la Méditation.

La mousse est étalée au milieu des rocs.

Comme elle est jolie !



Si vous comprenez le sens de ce poème, vous verrez que toutes choses sont Esprit du Bouddha. Des gens que nous connaissions dans le passé sont morts aujourd’hui. Ne prenez-vous pas ce passé pour un rêve ? Vous exercez bravement la Méditation du Zen et je peux vous expliquer les Vérités du Bouddha grâce à ma longue vie. Je crois que nos conditions mutuelles ont été profondes en d’autres vies. Tout cela est inépuisable à exprimer. Dans le Sûtra sur la Causalité, le Bouddha nous dit : « Qui est moi-même ? » Ma mère est morte l’an passé à l’âge de soixante-seize ans. Voici son poème d’adieu :


La lune est tantôt visible tantôt cachée

Dans l’écoulement du temps.

Mais elle est limpide et invariable.

Qui connaît sa couleur véritable ?



Elle chantonna ce poème, puis elle me conseilla d’aller vous pousser vers l’esprit de l’Éveil. Elle me répéta maintes fois ce conseil, me forçant à ne pas lui désobéir et je suis venu vous voir plusieurs fois. Chaque fois que je me souviens de ma mère, mon envie de vous voir est renforcée. Déjà vous avez avancé résolument en direction de la Grande Paix et j’en suis satisfait. Vous pouvez lire des sûtras en tant que passe-temps favori, mais n’ayez pas tendance à vous casser la tête sur une pointe d’aiguille. Le sûtra Grande Sapience déclare : « La pratique du Bouddha est sans rien pratiquer. » Jadis un certain Maître éminent composa les poèmes suivants :


Mon domicile est le Ciel Vide.

Comme c’est paisible !

Il n’y a rien

Qui trouble mon cœur.

 

Je n’ai aucun souci de la lune

Soit qu’elle apparaisse

Soit qu’elle disparaisse.

Je n’ai donc pas de préoccupation

Au sujet de la ligne de faîte de la montagne.



Ces poèmes expriment bien le détachement de la vie-et-mort. Réfléchissez bien. Aussi le grand Maître Kôbô (décédé en 835 à l’âge de soixante-deux ans) composa un poème avant son trépas :


Je ne pratique plus

Pour revivre dans le Paradis

Après ma mort.

Je suis dévoué à l’enseignement

Avec une entière confiance.



Ceux qui ont atteint l’Éveil expriment tous l’oisiveté de cette même manière. Aussi, le précepteur Jichin composa les deux poèmes :


Ce monde est provisoire.

Cette vie est comme un rêve.

Je me repose en cours de voyage

Et mon rêve est comme celui de la vie même.

 

Je fauche des broussailles

Et je les lie.

Alors un ermitage est construit.

Si je les délie,

La plaine est comme auparavant.



Ces poèmes nous conseillent de traiter ce qui a forme à la légère. On ne sait quel jour ni à quel moment on va mourir, mais face à la mort, chose si importante, ne pensez à rien. Le Maître du Zen Houang-po (?-850 ?) de la Chine écrivait dans son Essence de la Loi qui se transmet par l’Esprit : « Même si vous êtes assaillis par la souffrance d’une maladie, laissez aller et attendez la fin. » Au Japon le prince Shôtoku (mort en l’an 622, à l’âge de quarante-neuf ans) composa un poème au cours des souffrances de sa maladie :


Nuages flottants !

Même s’ils se superposent en plusieurs couches,

Ils disparaissent dans le ciel

Et la lune lance ses rayons partout.



Ce poème nous recommande de ne nous occuper de rien et de maintenir le « sans pensée ni réflexion ». Aussi, Shinchi-Kakushin, Maître national Hattô (1227-1298), écrivit le poème suivant :


Grâce à l’Éveil nous nous apercevons

Que tout est rêve fantomatique.

Nous habitons le monde

Sans réalité.



Le sens de ce poème est que tout le monde est triste devant la mort. Même un grand roi ou une reine n’échappent pas à ce phénomène. Hommes supérieurs ou inférieurs s’en chagrinent de même. Pourvu que vous compreniez cette vérité, vous serez dans la Terre Pure, Tranquille et Soignée. Vous y serez entourée par des lotus splendides et vous jouirez d’une grande paix. Le grand Vénéré du monde évoqua la difficulté de Bouddhisation pour une femme. Même si vous en entendez parler, vous ne devez pas abandonner votre recherche de la Voie. Je m’explique en grande ligne. Même si on est né masculin, cela ne signifie pas que tous les hommes peuvent devenir Bouddha. En particulier, la Sâgara dragonnée eut la Connaissance à l’âge de huit ans et laissa son nom dans trois pays : l’Inde, la Chine et le Japon. Des sûtras en firent aussi l’éloge. Lorsque nous pensons à cet exemple, vous, bien que femme, pouvez beaucoup espérer. Devenir Bouddha ou Bouddhisation ne signifie pas émettre des rayons vénérables ou effectuer un prodige. Lorsque vous atteignez l’Éveil, si vous ne trouvez aucune interrogation de plus, vous avez déjà le Grand Éveil. Après la mort du Bouddha les Patriarches et les Vénérables d’autrefois établirent les enseignements auxquels les pratiquants avaient accès par deux portes : voir le Principe et agir selon Lui. Vous ne devez pas prendre l’exercice comme ennuyeux. Les Patriarches rencontraient toutes sortes de difficultés, créaient plusieurs formes de pratiques matinales et nocturnes. Ils se proposaient cinq Défenses ou cinq cents Défenses et ils achevaient tous ces exercices uniquement par leur effort. Même les femmes pouvaient réaliser l’Éveil, par exemple l’impératrice Danrin, épouse de l’empereur Saga (régna de 809 à 823). De plus, des femmes innombrables réalisèrent l’Éveil. Une femme du nom de Chiyono, du temple Kôshôji, de la province Mino, réalisa l’Éveil et elle composa ce poème :


J’imaginais toutes sortes de choses.

Mais maintenant,

Le fond du seau est défoncé.

L’eau ne s’y accumule pas.

La lune ne s’y reflète pas non plus.



Maintenant vous avez entendu parler des Éveils de femmes, et pour cette raison, à partir d’aujourd’hui, vous devez vous efforcer à la recherche de l’École du Zen. Je vais vous conduire au moyen de lettres. Vous avez secoué la vie relâchée et vous êtes résolue à obtenir le salut en une vie prochaine. Qui est celui qui vous pousse ainsi ? Aussi, qui est celui qui s’interroge ainsi ? On ne peut pas le voir et il se métamorphose de toutes les manières, de là il devient le germe de la transmigration au cours des six domaines, ce qui est nommé par le Bouddha « Trois poisons ». Ce sont : 1. cruauté, 2. colère, 3. sottise. Depuis le temps passé jusqu’à aujourd’hui, on enseigne de s’en garder. Lorsqu’on ne le sait pas, à cause d’un attachement profond, on se jalouse l’un l’autre, on dit du mal des autres et on s’injurie. On en souffre et on pleure en mouillant nos manches. Tout cela est œuvre de cet esprit. On se rappelle d’affaires d’un lointain passé et on n’oublie pas des choses. C’est aussi un acte de cet esprit. On souffre de quatre cent quatre maladies, quelquefois avec grande douleur, c’est aussi un acte de cet esprit. On hait le froid dû à la neige et à la gelée et on prend cela pour une souffrance de notre corps qui n’est qu’un assemblage de cinq agrégats. En conséquence, si on ne peut stabiliser cet esprit, on commet sans cesse des péchés dans les six domaines, on répète des vies, on fait se succéder des morts, de l’une à l’autre, tantôt on flotte et tantôt on plonge.

Qu’est-ce que cet esprit ? Il n’a ni ombre ni forme. Il n’a pas de forme, donc il n’a ni vie ni mort. Ceci est appelé « le Bouddha » ou « le Substantiel authentique de diamant ». Il est sans aspect mais il est être, alors depuis l’origine il n’a ni mouvement ni arrêt. Il ne se tient nulle part. On partage production et destruction des aspects de la forme, en conséquence on insiste sur l’impermanence. Ou bien, pour s’en détacher, on veut parvenir à la Grande Mort. On est chagriné devant le phénomène de production et de destruction. En conséquence, nous vous conseillons de vous en détacher définitivement. Nous sollicitons fort de votre part que vous voyiez l’Esprit sans forme. C’est l’objet de notre conseil. Qui deviendra un dieu ou un génie en se détachant des formes ? Ils sont encore souillés par des formes. Par ce principe vous devez distinguer la Terre Pure et la terre souillée. Si vos intrigues sont dissipées, c’est comme si des nuages sont chassés extrêmement loin. (Ici j’ai comparé vos égarements aux nuages.) Ainsi votre esprit ne se tiendra nulle part. Cela est appelé le « Grand Éveil authentique ». Si vous parvenez à cet Éveil, il n’y a ni forme, ni marque, ni voix, ni pensée. C’est ainsi que le Prajnâpâramitâhridaya Sûtra (laPerfection de sapience) déclare : « Les formes, elles sont le Vide ; le Vide, c’est les formes. » Il n’y a rien en dehors de l’Esprit unique. Naturellement il n’y a pas non plus de sûtra. L’Esprit n’a ni commencement ni fin. Il ne se tient nulle part. Nous en tirons la conclusion définitive : voir le ciel, la terre et les plantes comme objets est peu profond, tandis que la Cécité est profonde. Détachez-vous aussitôt que possible des liens de la vie-et-mort et réalisez la grande Délivrance.

Vous dites que vous avez résolu par la méditation des questions posées par d’anciens Maîtres. Lorsque j’observe votre assiduité, je comprends bien votre progrès. Je vais citer grosso modo des exemples de moines du passé. Vous aurez le plaisir de les connaître. Voici onze kôans fondamentaux :

 

1. Il y a un kôan à propos du « Visage originel ». Ce kôan est présenté tantôt de cette façon : « Ne penser ni au bien ni au mal. Il s’agit d’avant votre naissance. D’où venez-vous ? », tantôt de cette autre façon plus simplifiée : « Quel est le Visage originel ? » On médite sur ce kôan trente jours ou cinquante jours ou bien un an ou deux ans et on présente une réponse au Maître : « De quoi suis-je issu ? Ce problème, ni le Bouddha ni les Patriarches ne pourront le saisir. C’est ce qu’on appelle l’Endroit insaisissable, même pour eux. » Sur ce, le Maître ajoute : « Il y a des problèmes appliqués. Ils sont aussi importants. » Donc on les attaque et on répond : « Depuis le commencement du ciel et de la terre on ne peut les connaître. » Voilà la réponse appliquée. Le Maître acquiesce. L’Éveillé donne l’enseignement après l’Éveil. C’est ainsi qu’il L’exprime par des paroles.

La Règle 23 de Passe sans Porte intitulée : « Ne pense ni au bien ni au mal » explique en détail l’origine historique de ce kôan :

« Le doyen Ming poursuit le sixième Patriarche et il arrive au mont Ta-yu. Regardant arriver Ming, le Patriarche jette la robe et le bol, à lui transmis, sur une roche et lui dit : “Cette robe symbolise la foi. Pourrait-on se disputer pour elle en employant la force ? Je te laisse l’emporter.” Alors, Ming essaie de la soulever, mais elle est immuable comme la montagne. Il hésite et tremble de crainte. Ming dit : “Je viens ici pour chercher la Loi et non pour la robe. Je vous prie, mon frère convers, de me montrer ouvertement la Loi.” Le Patriarche dit : “Ne pense pas au bien, ne pense pas au mal. En ce moment-là, quel est le Visage originel du doyen Ming ?” À ce moment, Ming réalise la grande Illumination et tout son corps est trempé de sueur. En larmes il fait une révérence et lui demande : “Outre la parole mystérieuse et le sens secret que vous venez de me montrer, avez-vous encore la Vérité ?” Le Patriarche dit : “Ce que je te prêche en ce moment n’est pas mystérieux. Si tu réfléchis ton Visage, le mystère sera au contraire de ton côté.” Ming dit : “Bien que j’aie vécu à Houangmei avec d’autres moines, en réalité je n’ai pas encore réfléchi mon Visage. Maintenant je suis instruit sur l’endroit de l’entrée en Loi et je suis pareil à celui qui boit de l’eau et connaît lui-même le frais ou le chaud. Maintenant, vous, mon frère convers, êtes mon maître.” Le Patriarche dit : “Si tu es ainsi, toi et moi, nous faisons tous deux de Houang-mei notre maître. Garde bien toi-même la Loi !” »


Wou-men (mort en 1260), auteur de Passe sans Porte, ajouta ses Réflexions badines à ce kôan. Nous constatons que Wou-men et Ikkyû interprétaient ce kôan de la même façon. Voici :

« On peut dire sur le sixième Patriarche que le bon effet est produit plutôt aux abois. Il a la bonté d’une grand-mère. Par exemple, il est comme la grand-mère qui dépouille le litchee nouveau de ses coques, en enlève le noyau, vous le met dans votre bouche, et vous n’avez plus qu’à l’avaler. Voici mon poème :



On ne peut ni dessiner ni peindre le Visage originel

Vous n’y parviendrez, à le louer.

Cessez de L’accepter au moyen des sens !

Il n’y a de place pour contenir le Visage originel.

Même au moment de la destruction de l’univers

Il ne pourrit pas. »



2. La Règle 37 de Passe sans Porte est intitulée « Le cyprès dans le jardin ». En voici le texte :

« Un moine demanda à Tchao-tcheou : “Quel est le sens de la venue en Chine du premier Patriarche ?” Tcheou dit : “Le cyprès dans le jardin.” »


Les apprentis se concentrèrent sur ce problème et l’un d’eux répondit : « La venue en Chine du premier Patriarche et le “cyprès dans le jardin” ont le même sens. Tous deux n’expriment que le principe du naturel. Cet esprit ne connaît pas de distinction entre avant et arrière. » Il ajouta en guise de commentaire : « Un pin est droit et une touffe est courbe » (au Japon les pins sont tordus, donc l’expression « droit » nie la nature, c’est-à-dire la négation de « la distinction entre avant et arrière » ; « Une touffe est courbe » indique « le principe du naturel »). Aussi, le Maître demanda : « Comment sommes-nous après la démolition de notre corps ? », l’apprenti lui répondit : « Le pin n’est pas droit et une touffe n’est pas courbe. » (Il s’agit d’après la mort, donc la réponse est négative.) Il répéta trois ou quatre fois et il affirma que c’est là le Principe ultime. Cela signifie que le saule est vert et que la fleur est rouge. Le Maître demanda encore le sens ultime de cette affirmation. Tout cela a pour but de faire connaître le Foncier sans aspect. Voilà, grosso modo le processus des dialogues. La lecture des « Réflexions badines de Wou-men » est indispensable. Les voici :

« Si vous pouvez voir d’une façon appropriée la réponse de Tchao-tcheou, il n’existe plus pour vous ni Sâkya (fondateur du bouddhisme) au début ni Maitreya (sauveur à venir) à la fin. Voici mon poème :



Le langage ne développe pas le fait

Le mot ne coïncide pas avec le mouvement vif

Celui qui accepte le mot se perd.

Celui qui stagne dans la parole s’égare. »



3. Le laïc P’ang (en japonais Hô-koji) demanda à Che-t’eou (en japonais Sekitô) (700-790) : « Qui est Celui qui n’est pas en compagnie de tous les phénomènes ? » Aussitôt celui-ci couvrit la bouche de P’ang. Alors, P’ang saisit. Plus tard, P’ang répéta la même question à Ma-tsou (en japonais Baso) (709-788). Celui-ci lui répondit : « J’attends que tu aies absorbé d’un seul coup l’eau du fleuve Ouest. Alors, je te répondrai. » Sur ce, P’ang réalisa le grand Éveil. Un apprenti écoutait cette histoire très attentivement et, après une méditation qui dura plusieurs mois et des années, il exprima ses pensées devant le Maître : « Mon Esprit Unique est hors de tous les phénomènes. Il n’a ni corps ni forme. Il ne prend pas part aux choses. Cependant, Il couvre le ciel et remplit la terre. En conséquence, le laïc P’ang contempla sans hésitation que le monde phénoménal est l’Esprit Unique, car nos « sous-les-pieds » sont complètement l’être. Ainsi, le nom du laïc P’ang demeura-t-il éternel en Chine. »

Il découvrit ce qu’on ne peut pas voir par les yeux et il l’exprima ainsi. À ce moment-là l’enfer est brisé. Poursuivez attentivement votre recherche.

 

4. À propos du Foncier Complet. La question peut être précisée de cette façon : « Pourquoi et comment le Bouddha Foncier est-IL devenu êtres vivants égarés et inversés ? » Un apprenti réfléchit longtemps sur ce sujet et répondit : « Le Bouddha est foncièrement Sans-pensée-ni-réflexion, mais attiré par les conditions des formes, IL est devenu un homme qui ressent l’agrégat du froid, le plaisir et la souffrance. Si on anéantit les pensées et qu’on détruit la transmigration, on devient la Nature Foncière du Bouddha. » À ce moment-là, l’apprenti agit de plusieurs manières, s’efforçant d’exprimer à l’aide de toutes sortes de paroles, choisissant de jolis mots.

 

5. À propos du kôan : « Qui est-IL ? » « Même Sâkya et Maitreya sont SES esclaves. Qui est-IL ? » Un apprenti médita ce kôan pendant des mois et des années pour atteindre l’Éveil. Il apparut devant moi et dit : « Vous, précepteur, n’existez pas sur le coussin et moi je n’existe pas devant vos yeux. » Il voulut indiquer l’Égalité de même Goût. Quelle distinction y aurait-il ? En conséquence il n’y a pas d’esclaves. Il n’y a pas de moi. Depuis l’origine, supérieur, inférieur, Bouddha et êtres vivants ne sont-ils pas un seul corps ? Voilà, j’ai expliqué grosso modo. Voici donc les Réflexions badines de Wou-men :

« Si vous pouvez LE voir distinctement et clairement vous serez, par exemple, comme la rencontre de votre père à la croisée des rues. Vous n’avez absolument pas à demander à autrui s’il est votre père ou non. Voici mon poème :



Ne tirez pas de l’arc d’autrui,

Ne montez pas sur le cheval d’autrui,

Ne parlez pas des défauts d’autrui,

Ne vous mêlez pas des affaires d’autrui. »



6. Le Maître demanda à un apprenti : « Qu’est-ce que l’enfer ? »

Après avoir médité des mois et des années, celui-ci lui répondit : « Devant les yeux, c’est l’enfer.

– En quoi consiste l’enfer ?

– Aspects des formes, c’est l’enfer.

– Qu’en sera-t-il après la démolition des aspects des formes ?

– Les yeux tombent à terre. »

Cette réponse n’était pas suffisante. Il essaya donc de s’exprimer de plusieurs façons selon la conjecture, mais pour la plupart elles n’avaient pas de sens. C’était lamentable.

 

7. « Parlez-moi du Moment où une voile n’est pas encore hissée. »

(Note : le Moment = avant l’apparition des phénomènes.)

Un Éveillé répondit : « Un petit poisson avale un grand poisson.

– Après l’avoir hissée comment ?

 – Un grand poisson avale un petit poisson. »

Ce dialogue est important pour l’école du Zen et les autres écoles n’en comprennent pas du tout le sens. Pour exprimer l’existence on évite les mots banals. Pour exprimer le non-être on évite le sens au travers des mots concernant ce qu’il n’y a pas dans le monde. Ceci afin d’exprimer de façon difficile le moyen de méditer la vie-et-mort. Il y a un sens profond caché et je vais vous l’expliquer directement.

 

8. Lin-tsi (en japonais Rinzaï) (mort en 867) insista sur l’importance des « Trois Principes Essentiels » et des « Trois Portes Mystérieuses ». Je ne peux pas les commenter en détail car ils échappent à notre raisonnement. Il faut chercher ces « Trois Principes » et ces « Trois Noires (= Portes Mystérieuses) ». Que sont-ils ? On les appelle aussi les « Trois Trésors » et un révérend ancien pensait que père, mère et moi sont les Trois Trésors. Si l’un de ces Trois manque, rien ne sera formé. Les « Trois Portes Mystérieuses » indiquent que la Non-Essence Originelle a une Forme Noire. Dès notre naissance nous pouvons faire des tas de choses. Ici se trouve un grand Mystère. Les « Principes Essentiels » sont très importants.

 

9. Le précepteur Nan-ts’iuan (en japonais Nansen) (748-834), de la Chine, trancha un chat parce que aucun dans la communauté ne pouvait répondre. Tchao-tcheou (en japonais Jôshû) (778-897) y parvint, il saisit ses sandales de paille, les posa sur sa tête et, en couvrant son visage de ses vêtements, il avança devant le précepteur. Alors, celui-ci regretta d’avoir tranché le chat. Tchao-tcheou acquit-il beaucoup d’honneurs ? Tout d’abord Nan-ts’iuan trancha les pensées inverses sur les formes et sur les aspects. Les êtres vivants égarés ne peuvent trancher ni la forme ni l’esprit. Même s’ils parviennent à les trancher, étant donné que leurs sabres sont émoussés, ils ne peuvent les trancher net, alors que Manjusri (symbole de la Sapience) les trancha d’un seul coup de son sabre effilé. Voilà ce que Nan-ts’iuan voulait montrer.

 

10. Nous lisons dans les Entretiens de Lin-tsi, (traduits en français par M. Paul Demiéville), l’explication de quatre sortes de khât : « Parfois un khât est comme l’épée précieuse du roi-diamant ; parfois un khât est comme un lion aux poils d’or tapi sur le sol ; parfois un khât est comme une perche à explorer, munie d’herbes qui font ombre ; parfois un khât ne fait pas office de khât. » Aujourd’hui, les moines du Zen lancent un khât devant un mort au cours de la cérémonie funéraire. Mais les moines qui ont compris correctement le sens de ce khât sont rares, tandis que les moines achevés, basés sur le Foncier, le manœuvrent comme il faut. Le point de vue des anciens Maîtres n’est pas semblable à celui des moines d’aujourd’hui. Déjà, Lin-tsi critiquait les moines de son époque parce que leur racine de vie n’était pas tranchée fondamentalement. Il en va de même pour les moines de notre époque. Ils commettent une grave erreur : ils deviennent moines sans approfondir leur étude, ils font perdre la vue aux autres, ils acceptent des aumônes et ils sont enflammés de désirs toute leur vie. Comme c’est misérable !

 

11. Dans Passe sans Porte, on peut lire l’histoire de Po-tchang et du renard :
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